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NOTE SUR L'OUVRAGE DE MICHEL FERRARY

ET WON PESQUEUX «L'ORGANISATION EN
RÉSEAU. MYTHES ET RÉALITÉS»'

Philippe Pierre
Laboratoire Interdisciplinaire pour la Sociologie Economique I CNRS

M. Ferrary et Y. Pesqueux, dans leur ouvrage, discutent l'hypothèse que le réseau puisse

apparaître comme un nouvel et important «système scientifique explicatif de la réalité»2.

Autour de ce concept «transdisciplinaire» ' et en émergence, cet ouvrage nous plonge à l'ère
du «capitalisme informationnel»4 ou «cognitif»'. Dans une première partie, M. Ferrary
et Y. Pesqueux scrutent la production d'un discours idéologique construit sur une utopie,
étudient les possibilités d'une démocratie deliberative qui en appelle au multiculturalisme,
à l'importance de la réciprocité dans les débats, à la juste énonciation des positions des

protagonistes... phénomènes précisément rendus envisageables grâce aux possibilités
technologiques des réseaux.
Les auteurs s'intéressent plus particulièrement, en deuxième partie, aux entreprises et à

l'enjeu social du management des réseaux. Et pas seulement dans l'univers du secteur privé
puisque l'ouvrage note habilement que des secteurs entiers, le plus souvent publics ou para-
publics, de par leurs natures (réseaux postaux, gaziers, ferrés, téléphoniques, informatiques,
de distribution d'eau), sont traversés depuis longtemps par la notion de réseau. Dans ces

organisations, comment mettre en place des pratiques de management favorisant l'accumulation

de capital social par les salariés et, à plus long terme, la préservation du capital social
détenu? Des lieux aux nœuds, des noeuds aux mailles et des mailles au filet, ce livre montre

que les échanges économiques sont soutenus par des relations interpersonnelles concrètes

qui distribuent l'information, diffusent les idées ainsi que différentes formes de capital.
Les auteurs prennent l'exemple du financement des brasseries parisiennes par la communauté

aveyronnaise et l'importance des relations affinitaires qui vient suppléer aux règles
traditionnelles du crédit bancaire. Une étude comparative, très remarquée, entre la Silicon

Valley et Sophia-Antipolis montre notamment que l'absence de communautés de pratiques
soutenant et accompagnant la création d'entreprises (avocats, capital-risqueurs, chasseurs

de têtes, banques d'investissement) vient expliquer les écarts de développement de ces deux
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clusters. Les échanges entre humains ne sauraient être fondés uniquement sur des relations
de pouvoir, sur l'optimisation de profits monétaires, mais sur des relations qui supposent
réciprocité. «C'est parce qu'il y a des échanges non économiques que les échanges
économiques sont possibles» concluent M. Ferrary et Y. Pesqueux*. Avec l'analyse de deux
communautés, Linux et E-bay, les auteurs se demandent si Internet peut favoriser une nouvelle
forme de socialisation et même de stratégies adaptées de socialisation L'exemple de Linux
montre qu'une communauté virtuelle d'individus électroniquement reliés ne peut exister
sans dimension sociale et émotionnelle forte. Ce qui forme le ciment d'une communauté,
c'est la connaissance. Une connaissance, c'est un ensemble d'êtres humains qui va m'aider
à résoudre un problème. C'est aussi l'espoir de gain d'honorabilité vis-à-vis de sa communauté.

Compétences, confiance, circulation de l'information fondent les réseaux socio-économiques

qui sont aussi des économies des connaissances7. Avec la communauté Linux, on
s'aperçoit que la diversité des compétences et des ressources cognitives de n'importe quelle
communauté peut être rendue visible et devenir un enjeu d'interconnexion. Imaginer des

systèmes de circulation pour aller d'un savoir à l'autre consiste à produire de la richesse (en

témoigne, en sociologie, le développement de logiciels d'analyse de données relationnelles).
Avec les réseaux, les structures émergent des interactions et exercent sur elles une contrainte.
«Une société est donc qualifiée de réticulaire quand les groupes qui la constituent résultent
de relations plus ou moins stables construites sur la base de l'expression de préférences ou
d'affiliation de réseau plus qu'au regard d'une appartenance territoriale et/ou institutionnelle»

' écrivent les auteurs de ce livre qui ajoutent qu'il n'y a pas de «déterminisme technologique

ou organisationnel mais une interaction des deux avec le contexte social»'.

6
M. FERRARY et Y. PESQUEUX. L organisation en réseau. Mythes el réalités. PUF. 2004. p. 183.
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